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MON FLAT
ROMAN EFFRAYANT

Lorsque mon oncle fit mort j'hé-
ritai de son fiat. Oh mais c'était
un splendide flat que le fiat de
mon oncle. Et depuis l'Age de 7
ans je vivais en très bon accord
avec ce petit bateau d'un genre ex-
ceptionnel, car contrairement aux
autres esquifs il fdieait tout. Lors-
qu'il n'y avait plus d'eau ce flat
voguait dans les champs et les bois
comme un bicycle et le soir il re-
venait à la maison tout seul. Il y
a toute une histoire attachée à ce
fiat, mais qu'il nous suffise de dire
que mon oncle étant sorcier et
sachant que j'aimais ce fiat, l'avait
ensorcelé et dès lors il faisait à sa
tète. Quelques fjis, par ci par là,
l'orsque je voulais faire une bonne
action il m'écoutait, mais pas à
d'autres titres, et il semblait vou-
loir me conduire dans le chemin de
la vertu. Moi je n'avais que 20
aus et je voulais vivre. Il ne sem-
blait pas de mon opinion sur ce
point et souvent je dus me jeter à
la nage pour atteindre le but que
je poursuivais. J'étais tanné de
voir cette ville carcasse de bois me
suivre partout je ne pouvais pas
seulement faire à ma tête, car ses
deux rames qu'il agitait en l'air
lorsque je mélitais quelques mau-
vais coups me semblait deux bras
qui voulais me battre. Ainsi, deux
mois après la mort de mon oncle
je n'y pouvais plus tenir et un
jours je creusai un trou immense
dans la fôret et j'enterrai mon fiat.
Cette fois j'en étais bien débarrassé
et je fis mes malles pour Parie. La
ville Lumiére.

Je m'embarquai à bort d'un ma-
gnifique Steamer le lundi matin et
le vendredi une tempête désem-
para le vaisseau, nous jeta sur des
rochers et fit sombrer le Navire.
Nous étions 20 sur cet ilot ou plu.
tôt sur ce caillou car c'était !a'id

comme la main et pas une seule
feuile d'arbre ni un bria d'herbe
se montrait à nos yeux. Tous
épuisés par lhs émotions que nous
avions eus durgt le jour ne tard-
dimes pas a nous endormir vers
les sept heures du soir et la nuit
nous fit voir dans de terribles cau-
chemar l'infâme avenir qui devait
se dérouler sous nos yeux. Laj

faim et la soif nous apparaissait
dans notre sommeil comme deux
grand fantômes qui trainaient sur
ce vaste océan un traineau de dé.
lire dans lequel la mort trouait
avec majesté. Et je voyais tout ce
char funèbre s'avancer rapidement
ver moi, en arrière venait la reine
de mon coeur habillée en deuil et
suivi d'un immense cortège de
plaisir. C'etait les joie qui m'at-
tendaient sur la terre maie mon
infâme Intention de me séparer a
jamais de ce maudit fRat m'avait
conduit à la mort. Tout cela vint
ai près de moi que je m'évannouis.
C'était le cmirmeil lui prenait la
place de nouveau de toutes ces
terribles chimères.

Soudain vers les huit heures du
matin je fus éveillé par des cris de
joie que mes compagnons pous-
saient, je ne levai de suite et je
m'avançai au bord du rocher pour
voir la cause de cette gaieté. ce
ne pouvait être un navire car la
mer était encore trop mauvaise
pour que des marins quelque har.
dis qu'ils soient puisse b'aventurer
dans celabyrinthe de rochers. Non
ce n'était pas un splendide Stea-
mer mais c'était bel et bien men
verrat de Fiat qui s'était déterré je
ne sais comment et qui me courait.
Cette fois je lui souri et il me
sembla qu'une larme partir de ses
yeux, mais je me trompais, il ne
pleurait pas il se vidait car la mer
furieuse l'avait presqu'empli.

Déjà mes compagnons commen-
cèrent à descendre le rocher pour
s'en emparer mais tout à coup
l'eau se fendit sous lui, forma deux
collines tranparentes entre lesquels
je vins mon fiat disparaître. Les
deux monticules retombèrent avec
un bruit lugubre et on ne vit plus
sur la mer qu'un immense remous
engloutissant tout les débris qui
par hasard entrait dans son cercle.
Sur le coup je fus presque déses
péré et mes compagnons furent
tellement inquiets de l'avenir que
plusieurs tombèrent évanouis. Ce-
pendant je craignais quelques far
ces de ce maudit flat, mais il n'en
fut rien. Sachant que nous avions
pas mangé depuis la veille, il avait
plongé dans les débris du vaisseau
et bientôt il apparut à la surface
avec un gigantr'Fq'1 lot de provi-
sion. Il nous Eauvait la vie le
verrat. Il déposa le tout sur lero-
cher et nous nous précipitâmes
dessus d'un mouvement tout natu-
rel car la faim nous poussait. Après
avoir pris un magnifique déjeuner
airosé de champagne du plus doux
avelours je pensai a m'en retourner
parmi le monde étant certain que
ce fiat nous conduirait très bien.

Alors je m'avançai pour embarquer,
mais mes compagnons étaient déjà
dedans et il n'y avait plus de place
pôur moi. Voyant cela, mon fiat
partit comme une fièchq, et rendu à
environ vingt verges du rocher il se
mâta et précipita à la mer tous ses
occupants et revint vers moi d'une
seule brise. Je comprenais main-
tenant, il avait puni les ingrats.

J'embarquaï moi-même à mon
tour et au bout de cinq heures je
voyais apparaitre les côtes à mes
yeux.

Je me diraigeai alors vers Paris,
cette aventure n'avait fait que re-
monter mon courage et 7 heures, et
débarquai sur ce sol que foulent
aux pieds tant de petites cocottes.
J'étais sur la grève les mains dans
mes poches et je pensais à ce que
je ferais pour gagner mon souper
et mon coucher lorsque tout à coup
j'entendis un tintement derrière
moi. Je me retournai de suite et
je vis mon filat qui faisait sauter
un lot immense de pièces d'or.
Auseilôt que je le vis il s'arrêta et
je compris que c'était pour moi
cette somme, il y avait $100000.oo0
en or que le flat avait dû trouver
au fond de la mer parmi les nom.
breux débris de vaisseaux sombrés.
Bref, j'étais riche et je pouvais
jouir de la vie. J'empochai le tout
et comme je faisais le premier pas
pour m'en aller je reçus un violent
coup de bâton sur le dessus de la
tête et j'entendis un cri derrière
moi. Voici ce que c'était. Un
tramp i 'hvait vu prendre l'argent
dedans le fiat et m'avait donné un
coup de bâton voulant me tuer
pour me voler, mais il avait comp
té sans mon flat qui lui asséna un
violent coup de rame sur le coco et
ensuite le jeta à l'eau.

Je jetai un regard de reconnais-
sance à ce flat ami et me dirigeai
d'on pas rapide vers le milieu de
Paris. La première chose que je
fis fut de prendre une brosse à tout
casser, et juste au temps où je com-
mençais à avoir du fun je me sen-
tia enlever dans l'air avec la rapi-
dité du train de Lanoraie et bien.
tôt tout disparut à ma vue. Je
m'endormis ce soir là la tte ap-
puyé sur les nuages que ma brosse
me faisait voir et le lendemain
matin je m'éveillai couché dans
mon fiat et ce, à 8oo pieds audessus
de Londres à travers un épais
brouillard qui me servait de ri-
deaux.

C'était nouveau ce genre de vie,
coucher dans les nuages comme la
lune, mais tout seul je n'aimais pas
celi et pourtbnt je dus subir cette
punition pendant une quinzaine de
jours, aussitôt queje medébauchais,

bang I mon fiat arrivait du ciel,
fondait sur moi et me prenant avec
sas deux rames Il me faisait asseoir
sur lui et hop I c'était ni plus ni
moins que la chasse galerie avec
té cette différence que je ne pouvais
pas aller où je voulais. Un soir
j'étais à Paris, le lendemain à Lon-
dres et le surlendemain à New-
York.

Un jour que j'étais à Paris, je dé-
cidai de jouer un fameux tour à
mon fiat. La matin lorsqu'il me
déposa sur le sol je le fis briler et
je mis toute la fumée dans un petit
sac que je laissai à mon hôtel.
C'est la seule fois que j'ai pu m'a-
muser un peu avec les Françaises,
car mon fiat n'était plus là pour
m'enlever. Vers les neuf heures,
comme je m'en allais à un rendez-
vous je fus soudainement attaqué
par des maudits cochons qui vou-
laient me voler, ils étaient trois con-
tre un garçon de vingt ans presque
sooil. J'y aurais certainement per-
du la vie si tout à coup je n'avais
pas eu l'aide de mon ami. Lorsqu'ils
se jetèrent sur moi une poche
s'arrêta au-dessus de nos têtes et
tout à coup tomba sur mes assail-
lante les jeta à terre et les tint dans
cette position, lorsque tout à coup
l'un d'eux sortit un poignard et
creva la poche qui. contenait la
fumée de~ mon flat. Aussitôt la
poche vint mince comme une ga-
lette etje vis devant moi mon flat
dans sa construction normale en
hois et frappant de ses deux rames
mes voyous. Il les mit sans con-
raissance et m'embarqua pour me
conduire dans les nuages jusqu au
lendemain. je dus dire adieu à
mon rendez-vous et dormir on
maugréant.

Le leademain je m'éveillai chez
moi ou mon ami Bernard m'atter-
dait our voyager avec moi. C'et
là qui nous est arrivé des aventu-
res que j e vo us racontem i plus tard
sile goût m'en prend. En a'ten-
dant je vais da-is la lune.

otel le Grand Café Parisien
,B Jos. Grahel a le plaisir d'informer

se autis et le public qu'il vient de faire
l'acquisition de l'hôtel bien connu " Le
Grand Café Parisien," ci-devant tenu
par Br. La Gaudreau, au No 1899 rue
St-Catherine, coin St-Dominique. Cet
hôtel a été cmltmn ei efc'est le seuoù n remi r nprer
toute heure du jour et de la nuit, des pe-
tits diners fins servis à la carte, faits
avec un goût exquir à des prix très mo-
dérés, ainsi que vins, liqueurs et ciga-
res de choix. Dinerà pour 10 ou 12 per-
sonnes, servis aux résidences privées,
dans là minutes d'avis.

La cuisine est sous la direction d'un
chef français de renom. Entrée *rivée
179 rue &-Dominique. Une vise,
sollicitée.

LA SANT2 ET LA FORCE
vous seront procuré. par l'em
ploi du RUlhbre Vin de lis
Parfum,&


